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	À Françoise et Suzy.

	 

	Je dédie ce livre aux veuves et veufs qui,

	après le décès d’un être cher,

	craignent de reconstruire une nouvelle relation.

	 

	Quelques mots d’espoir pour tous ceux qui désirent

	être dans une nouvelle relation sentimentale et affective.


 

	 

	 

	 

	 

	Présentation

	 

	 

	 

	Ce livre ne raconte pas uniquement l’histoire d’amour d’un homme et son parcours pour se remettre du chagrin de la perte de son épouse. C’est aussi une réflexion sur le deuil et les croyances autour de la mort, issue des informations glanées ici et là. Il est issu de l’expérience de l’auteur. Peut-être vous reconnaîtrez-vous dans ces lignes, même si chaque être humain est unique, avec sa propre histoire.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Ici-bas, quand le deuil fond sur nous, nous ne pouvons hélas ! Que nous arrêter un instant pour pleurer, il nous faut très vite nous remettre en marche.

	Joseph Caillaux (Mes Mémoires, I, Ma jeunesse orgueilleuse, 1942).

	 

	En 1917, le psychanalyste Sigmund Freud a introduit cette notion de deuil : « Qu’est-ce que le deuil ».

	Ensuite la psychiatre américaine Elizabeth Kübler-Ross a identifié les différentes étapes du deuil.

	Les 7 étapes du deuil :

	
	
– Le choc.


	
– Le déni.


	
– La colère.


	
– La dépression et la tristesse.


	
– La résignation.


	
– L’acceptation.


	
– La reconstruction.




	 


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Si j’ai écrit ce livre, c’est pour partager mon vécu et témoigner que rien n’est jamais perdu et qu’il y a toujours de l’espoir qui nous attend quelque part. Lorsque j’ai rencontré Françoise, nous nous sommes tout de suite plu. Il s’est ensuivi une merveilleuse histoire, qui a duré 49 ans. Mais un jour, la maladie a eu raison de notre amour.

	Je m’appelle Joseph. Je suis né à Fort-de-France, en Martinique. J’ai quitté mon île très jeune pour partir étudier dans l’Hexagone et c’est là-bas que je l’ai rencontrée.

	Nous partagions une vraie complicité. Comme tous les couples, nous avons connu des hauts et des bas, mais nous nous entendions parfaitement et avions beaucoup de points communs. C’est probablement la raison pour laquelle notre mariage a duré si longtemps. Cependant, quand elle est tombée malade et est décédée, j’ai dû réapprendre à vivre et à dormir en solitaire. Cela pourrait sembler insignifiant pour certains mais après tant d’années de vivre à deux, la solitude me pesait. Ces moments étaient devenus difficiles à supporter, Je n’étais nullement préparé – l’est-on jamais – à vivre ce décès violent et le deuil qui m’attendait. Françoise, jeune sexagénaire a succombé à un cancer du pancréas.

	 

	À la suite de son décès, j’ai essayé d’occuper mon temps comme je le pouvais, surtout pour tromper mon esprit et combler le manque. J’ai alors commencé de nouvelles activités comme le jardinage, tout en continuant mes activités de plongée sous-marine. Je m’attardais chez des amis et rentrais tard le soir, c’était ma façon d’oublier quelques instants la solitude qui m’habitait. Les trois années qui suivirent furent les plus tristes de ma vie. Le jardinage a fini par prendre une place importante dans ma vie, cette nouvelle passion m’a permis d’aller mieux. Je suis devenu fier de partager mes légumes avec mes amis et mes voisins et en ai fait une habitude.

	Si j’avais une seule chose à dire, ce serait que l’amour perdure toujours. Même après toute une vie, quand recommencer avec une nouvelle âme vous semble impossible, autre chose peut se faire jour.

	Il est possible de repartir à zéro avec existence, cependant, il est tout à fait normal de ressentir une gamme d’émotions complexes durant cette période. Le chemin peut-être long et parfois sinueux, mais on peut découvrir une nouvelle forme de bonheur et de sérénité.

	La perte d’un être cher peut être une épreuve déchirante et le chemin vers la guérison peut sembler long et difficile. Mais je tiens à témoigner qu’il est possible malgré tout de retrouver amour et complicité.

	Que ces pages puissent vous offrir un peu de réconfort et d’espoir dans votre chemin de deuil. Puissiez-vous trouver la force et la sérénité pour poursuivre votre vie, malgré la douleur et le chagrin. Sachez que le temps guérit les blessures et que chaque jour est une nouvelle opportunité. Une opportunité de guérir, d’aimer, de découvrir de nouvelles choses ou même de rencontrer quelqu’un de spécial qui saura vous apporter du bonheur et de la joie. Ne perdez jamais espoir, car l’amour peut frapper à votre porte quand vous vous y attendrez le moins. Ouvrez votre cœur à de nouvelles rencontres, soyez ouvert et faites confiance au destin. Rappelez-vous que vous méritez d’être aimé.


 

	 

	 

	 

	Françoise et Joseph

	 

	 

	 

	J’ai eu une enfance relativement calme et douce, dans une famille de Martiniquais moyens où l’on a, mes frères et sœurs et moi-même, reçu une éducation sévère, mais juste. Notre mère nous a appris le respect de l’autre et de soi-même. Nous étions tous scolarisés non loin de chez nous et après les cours, on se lavait les mains pour prendre notre goûter, goûter très attendu, dans un morceau de pain, margarine et chocolat, faisait notre régal car bien préparé avec soin par notre mère. Et, après une demi-heure de jeux, nous étions gentiment priés de faire nos devoirs scolaires.

	J’ai gardé d’excellents souvenirs de mon enfance, dans une Martinique pourtant tourmentée par l’injustice et les inégalités. Le jardin de notre maison était décoré avec soin et les bougainvillés, alamandas, jasmins et bien d’autres plantes et fleurs lui donnaient une beauté extraordinaire. Aujourd’hui encore, j’ai cette sensation de bien-être et de bonheur !

	Notre façon de nous exprimer et notre langage étaient surveillés par les voisins et les enseignants, les gros mots étaient bannis et nos gestes et faits étaient répétés à nos parents. Nous étions récompensés et autorisés les jours de congé scolaire à aller nous promener dans les savanes environnantes en créole « raziés » et faire la cueillette des fruits, ou alors nous allions jusqu’à la côte caraïbe prendre de grands bains de mer, sous la surveillance de nos aînés.

	 

	J’ai quitté la Martinique pour poursuivre mes études en France Hexagonale à l’âge de 16 ans. Je me souviens de mon départ. Comme le voulait la tradition, une grande partie de ma famille m’a accompagné jusqu’au bateau. Le quai était noir de monde et mouchoir à la main, parfois en larmes, les familles faisaient leurs adieux à ceux qui s’en allaient. Ce n’était pas comme aujourd’hui, où l’avion permet des déplacements à la fois rapides et fréquents. Quand on partait, c’était souvent pour une longue durée, et les seules nouvelles que l’on recevait arrivaient par la poste. Ma nièce de 7 ans, Grace, pleurait en voyant son oncle sur le pont du paquebot, ses yeux innocents reflétaient de la tristesse, ne comprenant pas pourquoi il s’en allait seul en laissant sa famille sur le quai. Sa mère qui essayait de la consoler tant bien que mal. Malgré la perspective de cette nouvelle vie qui s’offrait à moi, je ne pouvais m’empêcher d’être triste à l’idée que moi aussi je partais de l’endroit où tout m’était familier.

	Durant ce voyage, qui dura 11 jours, je fis la connaissance d’une jeune Hollandaise qui faisait une croisière avec ses parents. Elle se prénommait Ronnie. Nous nous comprenions à demi-mot, car elle ne parlait le français ni moi le hollandais. Ce ne fut que passager, comme une amitié de vacances, mais elle a été ma première amie dans cette nouvelle vie. Quelques jours après mon arrivée dans l’Hexagone, j’ai fait l’acquisition d’un dictionnaire français/hollandais afin de correspondre avec ma nouvelle amie. Nous avons pu ainsi échanger durant six ou huit mois, mais c’était très compliqué et les courriers se sont espacés jusqu’à l’abandon !

	Pour moi, la vie continuait et je voulais réussir dans ce grand pays et atteindre les objectifs que très jeune, je m’étais fixés. J’avais déjà une vision claire de ce que je souhaitais accomplir et cela m’a aidé à orienter mes choix et actions. Je désirais devenir ingénieur en électricité, et après l’obtention d’un diplôme qui m’a fourni les bases théoriques et pratiques nécessaires, j’ai obtenu des stages pendant mes études.

	J’ai complété ma formation en travaillant dans des entreprises, ce qui m’a permis d’acquérir une expérience précieuse et de mettre en pratique mes connaissances théoriques.

	Deux ans plus tard, je faisais la connaissance de Françoise.

	 

	Fille d’une famille modeste, elle était ouverte à toutes les nouveautés et surtout éprouvait une envie d’évasion et de voir le monde. Ce qui me plaisait en elle, c’était son envie de voyager et découvrir d’autres pays, d’autres peuples. Elle désirait découvrir le monde. Plus jeune, c’était une enfant « rebelle ». Troisième d’une fratrie de quatre, elle était différente de ses frères et de sa sœur, elle ressentait ce désir de quitter un foyer familial dans lequel elle ne se reconnaissait pas. Cette autorité familiale n’était pas seulement exercée par ses parents, mais aussi par l’épouse de son frère aîné, ce qui visait à l’irriter encore plus. Elle n’attendait qu’une seule chose, la majorité (18 ans) pour quitter le cocon familial et s’affirmer enfin. Elle détestait sa belle-sœur, car tout son mal-être venait d’elle, elle pensait que la mère de Françoise n’était pas assez sévère et Françoise se faisait gronder à chaque retard en revenant de l’école et surtout lorsque les devoirs n’étaient pas réalisés.

	Françoise était élève infirmière dans un hôpital de la région Orléanaise et elle suivait ses cours avec assiduité et passait presque tout son temps libre à réviser et effectuer des recherches sur ce métier de soignant. Elle éprouvait cette envie de réussir et réaliser son rêve.

	Très vite, nous avons pris la décision de vivre ensemble et fonder une famille. Elle désirait montrer aux siens de quoi elle était capable, ce qu’elle avait de différent.

	Au début de notre union, nous habitions une petite maison assez coquette et surtout avec un loyer qui nous convenait. Cette maison se trouvait à la campagne et était entourée de champs maraîchers. Le soir, après dîner nous allions nous promener parmi les pommiers, les poiriers et surtout les champs de fraises qui faisaient notre régal et nous en profitions pour déguster ces beaux fruits qui nous servaient de dessert. Très souvent, le vendredi soir, nous partions à l’aventure et dînions à une cinquantaine de kilomètres de chez nous, c’était une façon de nous évader. Quelques fois, lorsque nous avions le week-end de libre, nous prenions une chambre d’hôtel et dormions sur place pour ne prendre la route que le lendemain. Au début des années 70, c’était une époque où nous nous sentions connectés à la nature et à la société, où les préoccupations étaient moins complexes qu’aujourd’hui. Les mouvements sociaux, la musique et la mode de l’époque reflétaient un désir de changement et d’évasion. Nous nous retrouvions très souvent avec des amis de notre âge et nous organisions des soirées et des journées camping en pleine nature. On se retrouvait aussi chez les uns ou les autres pour écouter de la musique, discuter ou organiser des barbecues. Beaucoup d’entre nous ont participé à des mouvements politiques ou sociaux, en participant à des manifestations ou à des discussions sur des questions importantes de notre époque, comme les droits civiques ou l’écologie. Toutes ces activités reflétaient une période dynamique et en mutation, où notre culture prenait de plus en plus d’importance dans la société. Nous prenions aussi le temps de voyager à travers la France, que ce soit pour des week-ends à la mer ou à la montagne, un de nos amis nous faisait profiter du chalet de son oncle dans les Alpes, où nous passions d’agréables moments.
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